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Pour Bobbi Smith,
merveilleux écrivain, ami extraordinaire.



Prologue
Victoire et défaite
Côte ouest de l’Ecosse
1689
— L’enfant ! Pour l’amour du Ciel, Fiona, sauve l’enfant !
La vision de Fiona se brouilla. Elle ne pouvait plus que sentir, et ce qu’elle sentait c’était un vent fort et froid qui soufflait sur eux. Toute sa vie, elle avait aimé son pays. Les tons riches des versants, la roche dure des falaises et des crêtes, le vent mordant qui arrivait avec l’hiver. Oui, même le vent… Malgré le froid, un jour comme celui-là annonçait souvent l’approche du printemps, quand la terre explosait d’une beauté sauvage, impressionnante pour tous ceux à qui elle n’était pas familière. Chérie des autres. Oui, elle aimait ardemment l’endroit où elle vivait, les bleus et les mauves éclatants du printemps, les verts profonds de l’été… Le gris d’une journée d’hiver couverte et agitée aussi…
Mais tout cela était balayé, à présent.
Balayé par tout le sang versé à la suite de la prétendue Glorieuse Révolution de William III.
— Fiona !
Elle sentit sur ses épaules les mains de Malcom qui la secouaient. Elle ouvrit les yeux pour les plonger dans ceux de son époux, et sut qu’elle ne le reverrait jamais. Ils allaient payer. Les Ecossais des Highlands allaient payer leur opposition à William, roi d’Angleterre, et leur loyauté à James II. Catholique ou non, par le droit de Dieu, ce dernier devait être roi légitime ! Et les Highlanders avaient prouvé leur courage en le soutenant, comme maintes fois auparavant, mais en vain et à présent ils allaient être écrasés.
— Tu dois partir maintenant, mon amour. Je vous retrouverai bientôt, je te le promets…
Mal repoussa tendrement une mèche de cheveux de son front.
— Tu ne me reverras plus…, murmura-t-elle.
La douleur de cette affirmation ne se fit pas sentir tout de suite, seule était présente celle du vent qui la fouettait. Mais tandis qu’il penchait sur elle le bleu infini de ses yeux, sa belle chevelure de jais, sa bouche large aux lèvres généreuses, elle repensa à ses baisers, et soudain la souffrance la transperça comme un couteau.
Elle cria, tomba à genoux, et il s’agenouilla près d’elle, ignorant les hommes qui l’attendaient, ses cavaliers et ses fantassins. Ce n’était pas une armée aussi disciplinée que celle qui les pourchassait, ou que celle qu’ils venaient de battre brillamment grâce à leur adresse et leur audace. Ils étaient des Highlanders, des hommes de clans, et, s’il leur arrivait de se quereller entre eux, quand ils se battaient ensemble, c’était comme des frères. Néanmoins, ils étaient indépendants et n’attendaient pas toujours les ordres. Leurs armes étaient insuffisantes, mais ils avaient leur cœur et leur âme. Ils mourraient les uns pour les autres, unis par un lien que l’on ne trouvait pas souvent dans les rangs de l’armée ennemie.
— Fiona, viens !
Il tendit les mains pour l’aider à se relever. Des mains merveilleuses, fortes, aux doigts longs, capables de l’étreindre avec passion et de tenir un enfant avec tendresse. Elle fut soudain terrifiée à la pensée de lui faire honte en criant d’une façon hystérique parce qu’elle savait qu’il allait mourir. Et sa mort serait un crime contre Dieu, contre la nature, car il était un homme magnifique non seulement dans sa chair, mais dans sa force, sa sagesse, et dans l’amour qu’il portait à leur pays, à leur Dieu, et à tous ceux qui vivaient dans leur petit coin du monde.
— L’enfant, Fiona. Tu dois protéger l’enfant !
Elle se mit debout en chancelant, essayant d’y voir malgré le voile de ses larmes. Elle se tint droite et tendit la main au petit garçon debout à côté d’elle, qui posait sur elle de grands yeux effrayés, déjà si tristement adulte…
Malcom baissa soudain la tête, peut-être pour cacher la conscience qu’il avait de sa destinée, et enlaça son enfant en tremblant.
Puis il se redressa et planta un dernier baiser farouche sur les lèvres de Fiona.
— Gordon, emmenez ma dame et mon fils, et gardez-les en sûreté.
Puis il se tourna, et prit son cheval à l’un de ses hommes, un cousin éloigné, comme beaucoup. La main de Gordon se posa sur l’épaule de Fiona.
— Au canot, milady… Vite !
Elle était aveuglée. C’était le vent, se dit-elle, mais les larmes qui ruisselaient sur son visage, sans retenue, n’étaient pas le résultat du froid. Tandis qu’ils couraient au rivage, elle s’essuya les joues et se tourna, son fils dans les bras, pour regarder une dernière fois l’homme qu’elle aimait tant.
Laird Malcolm, superbe dans son kilt, était monté sur son destrier et criait des ordres aux hommes autour de lui. Depuis la rive, elle put voir la charge valeureuse des Ecossais qui montaient à l’assaut de la colline, leur cri de bataille sur toutes les lèvres.
Ils mourraient en guerriers. Au combat.
Au moins ne seraient-ils pas traînés au gibet et raillés durant leur agonie. Ils combattraient leurs ennemis jusqu’à la mort. Mal avait affirmé qu’ils triompheraient, comme ils l’avaient déjà fait, mais elle savait avec certitude que cette fois leur courage ne suffirait pas.



1
Les Caraïbes
Route des Pirates
1716
— Inférieurs en canons, inférieurs en voilure, inférieurs en hommes… anéantis d’avance ! constata Logan Haggerty. Sacrebleu ! Virez de bord et prenez de la vitesse ! Toutes voiles dehors !
Presque aveuglé par la fureur, il fixait à travers ses paupières à demi fermées le bateau pirate qui se dirigeait sur eux.
— Capitaine, nous sommes toutes voiles dehors ! Et nom d’un chien, nous essayons déjà de virer de bord ! répondit son premier matelot, Jamie McDougall.
Jamie était un vieux loup de mer, un honnête marin de commerce qui était entré jadis dans la Marine. Puis il était passé un temps à la piraterie, avait obtenu son pardon et était revenu au service du roi. S’il y avait un tour à jouer en mer, Jamie le connaissait. S’il y avait un moyen d’échapper à un pirate, il le connaissait aussi.
Mais s’ils étaient coulés, Jamie saurait, tout comme lui, que ce serait l’œuvre de la cupidité et de l’égoïsme de l’aristocratie.
Logan avait informé le duc qui avait affrété le bateau marchand sur lequel ils se trouvaient que des pirates naviguaient dans la région. Il lui avait expliqué son propre désavantage, dû au nombre insuffisant de matelots à bord s’ils étaient accostés. Il avait expliqué aussi que le poids de leur cargaison affecterait grandement leur vitesse et leur capacité de manœuvre.
Mais le duc ne s’en était pas soucié. Seul comptait le trésor que Logan devait transporter pour lui.
Il avait dix canons.
Le bateau pirate en avait vingt qu’il pouvait aisément compter, peut-être plus, et sa longue-vue lui indiquait que l’équipage ennemi se montait au moins à deux douzaines d’hommes.
Deux fois plus que le sien.
Le navire qui se portait sur eux, arborant un drapeau rouge, était superbe. C’était un sloop, fin et rapide, fendant les vagues aussi facilement que s’il fendait l’air. Il avait un faible tirant d’eau et pouvait sans peine échapper à de plus grands bateaux, même en eau peu profonde. Un bâtiment bien équipé, à ce qu’il pouvait voir. Outre le grand canon pointé sur eux, il constatait que le pont supérieur était doté d’une rangée de canons pivotants, eux-mêmes munis de nombreux barillets.
Ce sloop était de toute beauté et avait été modifié pour les besoins de sa mission criminelle. Trois mâts, quand de nombreux sloops n’en avaient qu’un, et des voiles qui prenaient la plus légère brise. Ses canots étaient logés derrière les canons pivotants, ne laissant subsister aucune faiblesse. Il était petit, élancé et robuste.
Logan savait qu’il n’aurait pas dû entrer en territoire pirate, mais sa fierté l’avait perdu.
Oui, sa fierté plus encore que celle de la noblesse qu’il raillait, cette fierté qui l’avait finalement tenté d’entreprendre ce voyage malgré son refus véhément d’accepter la mission, au départ.
Et comment le duc était-il parvenu à le convaincre ? Logan eut un petit rire d’autodérision. Eh bien, à cause de Cassandra. De la douce Cassandra…
Il pourrait gagner sa main s’il avait assez d’argent. Sa lignée était suffisamment noble, mais il était bien trop pauvre pour prétendre à la jeune femme. Néanmoins, s’il faisait un succès de cette mission, il pourrait rentrer triomphant et regagner tout ce que sa famille avait perdu. Non, ce qui lui avait été volé. S’il était capable de défier la mer et d’accomplir ce voyage, il serait digne d’elle. Elle était le seul trophée qui comptait à ses yeux, s’il réussissait dans cette course intrépide pour apporter l’or du temple d’Asiopia aux colons de Virginie.
Maintenant, il se rendait compte qu’il n’avait été qu’un sot. Qu’avait donc cette femme pour le captiver au point de tenter une entreprise aussi périlleuse ? Toute sa vie, il avait dû faire son propre chemin. Seul. Au fil des années, il avait connu des ribaudes et des grandes dames. Il leur avait montré à toutes de la courtoisie, mais jamais aucun sentiment amoureux, et il n’avait jamais éprouvé un tel besoin de se fixer.
Non que Cassandra soit une aguicheuse ou une tentatrice, qu’elle se montre exigeante ou menace de ne pas jouer franc jeu. Elle était trop droite pour cela. Non, ce qui le séduisait chez elle, c’était le rire qui pétillait dans ses yeux de vif-argent, la douce caresse de ses doigts et, surtout, l’honnêteté de toutes ses paroles et ses actions. Il se rendait compte qu’il pouvait l’aimer ; l’aimer vraiment. Il y avait davantage, bien sûr, même s’il ne pouvait l’admettre qu’en son for intérieur : elle serait la parfaite compagne pour lui. Elle était la fille unique d’une famille respectée et fortunée. Avec son nom joint au sien, il pourrait réclamer tout ce qui avait appartenu jadis à sa famille, et rebâtir ainsi la fortune des Haggerty. Cassandra était tout ce qu’il pouvait espérer chez une épouse et une partenaire.
Il ne pouvait la blâmer s’il avait voulu prendre ce risque pour elle. Il n’en blâmait même pas son père, qui ne voulait que la sécurité de sa seule enfant.
S’il y avait un blâme à attribuer, ce n’était qu’à lui.
Une voix intérieure, moqueuse, le traita de menteur et d’imposteur.
Le besoin d’argent n’était pas l’unique raison. Il était toujours avide de naviguer, parce que depuis toujours il voulait trouver un homme.
Un homme qui sillonnait les mers au mépris de la loi.
Il affirmait qu’il recherchait la justice, pas la vengeance, mais s’il était honnête avec lui-même, il devait admettre que c’était la soif de vengeance qui le guidait.
Il aurait dû prendre plus de canons. Il aurait dû emmener plus de matelots, mais il avait besoin d’hommes de confiance pour la bataille qu’il espérait engager, et de tels hommes étaient difficiles à trouver.
Quoi qu’il en soit, il ne pouvait reprocher à personne d’autre qu’à lui-même la situation critique dans laquelle il se trouvait en ce moment.
C’était une époque dangereuse pour parcourir les mers. Quand l’Angleterre et la Hollande étaient en guerre contre l’Espagne et la France, beaucoup de prétendus pirates se faisaient fort de mener une bataille légitime. Sur un bateau anglais, il n’aurait été à la merci que d’un bateau français ou espagnol. Mais quand les combattants avaient fait la paix en 1697, les corsaires avaient encombré la mer.
Beaucoup n’avaient aucune destination vers laquelle rentrer.
Beaucoup ne souhaitaient pas rentrer. Faire la guerre en mer était devenu pour eux un mode de vie.
Bien d’autres jugeaient qu’un homme pouvait faire fortune s’il était courageux, intrépide et prêt à risquer sa vie. Si bien que jamais auparavant les Caraïbes n’avaient été sillonnées par autant de voleurs.
Logan s’en prit au sort et aux hommes cupides et misérables qui l’avaient incité à partir contre son propre jugement.
Maudits soient-ils !
Non. Maudit soit-il, lui.
Un homme ne pouvait être conduit dans un tel endroit que s’il choisissait son cours.
Au temps pour le bon sens qui le guidait d’habitude, la détermination dont il se servait d’ordinaire à bon escient. Il avait échoué. Et ses désirs intrépides avaient condamné avec lui les hommes de qualité qui l’accompagnaient.
Il serait, sur ces vagues des Caraïbes, la cause de leur mort. Ils ne pouvaient prendre de vitesse le bateau pirate, et n’allaient sûrement pas le couler. Il n’était pas un poltron, mais il n’était pas un sot non plus. S’il ne faisait rien, le désir de se lier à une femme et l’appât du gain allaient le tuer et tuer tout son équipage avec lui.
— Milord capitaine ? demanda Jamie. Quels sont vos ordres ?
— Nous devons compter sur l’honneur de ce pirate, répondit-il, sachant qu’il devait sacrifier sa fierté pour sauver ses hommes.
— Quoi ? fit Jamie. Les pirates n’ont pas d’honneur !
— Si, ils en ont. Plus que maints supposés grands hommes. Envoyez le drapeau blanc. Demandez à parlementer. Je vais négocier avec leur capitaine.
— Négocier ? protesta Jamie. Mais il ne peut y avoir de négociation avec…
— Sinon, nous sommes tous des hommes morts. Descendez notre drapeau à mi-mât. Je vais nous sortir de là en traitant.
— Traiter avec un capitaine de pirates ? Il va plutôt vous passer par le fer !
— Pas s’il veut conserver le respect de ses hommes, assura Logan. Pour l’amour du Ciel, Jamie, nous perdons du temps ! Faites ce que je dis !
Malgré les protestations de son premier matelot et la méfiance manifeste de ses hommes, en vingt minutes ils furent flanc contre flanc avec le sloop et pas un coup de canon n’avait été tiré. Logan se tenait debout avec ses marins, fixant le beau bastingage du navire, pendant que les pirates les regardaient avec de grands sourires, parfaitement conscients d’avoir le dessus.
Des grappins d’abordage et d’épais cordages les unirent aussi étroitement que des amants pris dans une étreinte passionnée.
— Votre capitaine, mes braves ! cria alors Logan. Où est votre capitaine ? J’exige de le voir !
— Vous exigez ? releva un homme à la jambe de bois.
— En effet. C’est mon droit d’exiger une négociation, non pas bien que vous soyez des pirates, mais parce que vous êtes des pirates. Si vous rejetez ma demande, vous serez maudits et condamnés, et vous le savez.
Il avait compté sur la superstition qui avait cours chez les pirates et s’en félicita. Les membres d’équipage marmonnèrent entre eux et échangèrent des coups d’œil incertains.
Puis le capitaine s’avança à travers le groupe rassemblé sur le pont, un homme jeune et mince, rasé de près, avec de beaux cheveux noirs bouclant sous un chapeau à large bord orné d’une plume. Son pourpoint était en velours rouge et, en dessous, sa chemise était d’un blanc de neige. Il était grand, et ses traits évoquaient plus une statue grecque qu’un brigand des mers. Il portait de hautes bottes noires et, malgré l’élégance de sa tenue, il marchait avec une assurance virile. Les pistolets et le couteau passés dans sa large ceinture parlaient d’affaires sérieuses, ainsi que le long sabre qui pendait à son côté.
— Bonté divine, matelots, ne laissez pas ce gentilhomme vous désarmer si rapidement ! Il cherche à sauver sa peau, railla l’homme en s’avançant. Et non pas parce que c’est son prétendu droit de négocier, mais parce qu’il se croit si intelligent, je suis prêt à prendre le temps de parlementer avec lui.
— Quelles que soient vos raisons, je les apprécie, capitaine… Capitaine ?
— Mon drapeau dit tout. Je suis connu sous le nom de Red Robert. Robert le Rouge.
— Vous êtes anglais, dit Logan, lui rappelant qu’il avait attaqué l’un de ses compatriotes.
Rares étaient les pilleurs des mers qui s’attaquaient à leur propre pays.
— Je ne suis pas anglais, je vous assure.
Il avait apparemment déjà eu l’occasion de faire cette déclaration.
Son nom, Logan l’avait entendu prononcer dans de nombreux endroits. C’était un nom qui faisait trembler même les plus courageux, car les histoires que l’on racontait sur lui étaient terribles.
Il fut surpris de découvrir un homme qui paraissait si jeune et qui parlait d’une voix aussi douce mais, d’un autre côté, les pirates ne duraient guère longtemps, du moins dans la piraterie. Soit ils étaient tués, soit ils changeaient de nom et se créaient une nouvelle vie sur des îles éloignées ou dans des villes retirées, grâce aux richesses qu’ils avaient volées.
Logan reprit la parole, conscient qu’il devait le faire avec une certaine éloquence s’il voulait atteindre son but, celui de garder ses hommes en vie, quel que soit son propre sort.
Il s’avança d’un pas.
— Moi, mon bon capitaine Robert, je suis Logan Haggerty, lord de Loch Emery. Cela dit, si mon titre était synonyme de terres ou de richesses, vous ne me trouveriez pas en haute mer. Ce que je cherche, c’est le droit de livrer un combat d’homme à homme.
— Hmm… Expliquez-vous…
— Si vous me vainquez avec votre épée, vous aurez gagné un bon bateau et de grandes richesses sans verser une goutte de sang autre que le mien ni risquer la perte d’un trésor au fond de la mer, sans risquer non plus la vie ni les membres de vos hommes.
— Et si vous me battez, milord ? demanda Red Robert avec un amusement poli.
— Alors nous continuerons notre chemin.
L’homme parut soupeser sérieusement ses paroles. Puis il déclara :
— Vous plaisantez sûrement.
— Auriez-vous peur ? demanda Logan, jaugeant sa mince silhouette et sa jeunesse apparente, qui offraient un étrange contraste avec les voleurs endurcis à ses côtés.
— Ce n’est pas un métier pour quelqu’un qui a peur, rétorqua Red Robert d’un ton détaché. Ne soyez pas trompé par ma jeunesse, lord Haggerty. Je suis plus qu’efficace avec mes armes.
Un homme très musclé qui se trouvait près du capitaine pirate — pas beaucoup plus vieux, mais bien plus fort et plus large que lui — lui chuchota quelque chose à l’oreille, ce qui le fit rire.
— Il peut s’agir d’un mauvais tour, Red, l’avertit l’un des autres matelots, un individu avec de longs cheveux gris, une grande boucle en or à l’oreille et des doigts qui frémissaient sur la poignée du couteau qu’il portait à la taille.
— Ce n’est pas un mauvais tour, dit tranquillement Logan.
— Ne crains rien, Hagar, reprit Red à l’attention de l’homme qui avait parlé. Et aucun accord n’a encore été passé.
Puis il se tourna vers Logan.
— Voici ce que je propose : si vous me battez, vous ne partirez pas libre. Après tout, milord, vous saviez certainement que vous naviguiez en eaux dangereuses.
Alors que Logan voulait parler, Red Robert leva la main pour l’interrompre.
— Vos hommes garderont le bateau. Ils pourront même partir avec la moitié du trésor. Mais vous, vous resterez avec nous, prisonnier consentant que nous échangerons contre une rançon.
— Je vous l’ai dit. Mon titre signifie bien peu de choses.
— D’où le voyage téméraire que vous avez entrepris aujourd’hui ?
Logan ne répondit pas, même si son cœur semblait se racornir à la pensée de ne jamais revoir Cassandra. Néanmoins, ses hommes resteraient en vie et pourraient repartir.
S’il gagnait.
Et, Dieu le préserve, le capitaine pirate était mince, ce qui le rendrait vif. Agile. Un adversaire mortel.
Mais même s’il était lui-même beaucoup plus large de carrure, et avait des bras puissants, il était agile aussi. Il s’était entraîné avec quelques-uns des meilleurs escrimeurs que l’argent pouvait acheter, étant donné que la fortune de son protecteur ne s’était effondrée que récemment.
Il devait sauver ses hommes, songea-t-il. Il avait eu tous les droits de mettre sa propre vie en jeu, mais il avait eu grand tort de risquer la leur. Et s’il pouvait vaincre ce capitaine…
— Je serai votre prisonnier consentant, déclara-t-il alors. Toutefois, si je perds, je vous demanderai de laisser les canots à mes hommes pour qu’ils puissent accoster quelque part sains et saufs.
Red Robert haussa les épaules.
Le grand homme, à côté de lui, protesta.
— Non !
Le capitaine se tourna alors vers lui avec un regard de mécontentement si farouche que l’homme recula et courba la tête.
— Brendan ! dit-il d’un ton d’avertissement.
Il avait vraiment une voix curieuse. Très douce. Etrange, pour quelqu’un qui avait besoin de crier des ordres contre le vent. Son timbre était un peu voilé, et ressemblait presque à un murmure.
— Oui, Red, répondit le dénommé Brendan.
Mais il resta rigide, désapprouvant visiblement, même si son « oui » était un « oui » d’obéissance à son capitaine,
— Eh bien, c’est d’accord, répondit alors Red à Logan.
— C’est de la folie, protesta doucement Jamie. Une ruse, certainement. Ils ne nous laisseront pas partir, capitaine… Ils ne renonceront pas à la moitié d’un tel trésor.
— De la folie, en effet, convint Logan.
Cette histoire avait été une folie dès l’instant où il avait accepté de transporter le trésor, de toute façon. Et ce qu’il proposait était-il vraiment fou ? Oui, sans doute, du début à la fin ! Mais il tenait là sa chance de sauver au moins ceux qu’il avait entraînés dans cette aventure.
— Toutefois, je crois que ce pirate tiendra parole…
— Mon pont est le plus grand, milord capitaine, dit Red Robert. Nous nous battrons ici.
Il y eut des marmonnements sur le pont du sloop.
Et quelques protestations du côté de Logan.
Le capitaine leva une main. Les grommellements cessèrent aussitôt.
— Nous combattrons jusqu’au premier sang, lança-t-il d’un ton bourru.
— Avez-vous peur des prouesses de lord Haggerty ? le provoqua alors Jamie.
Logan souhaita qu’il se taise. Ils n’étaient guère en position d’irriter leurs adversaires.
— Je n’ai pas l’intention de sacrifier une belle rançon ou de bons muscles pour les avirons, rétorqua Red avec calme.
— Eh bien ? demanda l’un de ses compagnons. Y allons-nous, ou pas ?
Lord Haggerty sauta agilement sur le bastingage pour passer sur le pont de l’autre bateau. Seul parmi les brigands, il tint pied. Il dévisagea le mince pirate, dont il ne pouvait s’empêcher de trouver le visage étrangement fin et beau, puis s’inclina bien bas.
— Quand vous voudrez, capitaine.
— Dégagez le pont, ordonna Red Robert.
Ce n’était pas un braillement tonitruant, mais un ordre donné avec calme et qui fut aussitôt obéi.
— Il vous faut un second, milord capitaine ! cria Jamie McDougall.
Et, sans attendre, il bondit sur le sloop pour venir se placer au côté de Logan, le visage pâle et les poings serrés.
Jamie était vraiment un bon et loyal ami, pensa Logan. Ils partageaient une longue histoire. Il n’allait pas, ne pouvait pas, apparemment, l’abandonner maintenant.
Red Robert tira son sabre du beau fourreau accroché sur sa hanche. Il s’inclina courtoisement face à Logan.
— A votre convenance, milord.
— Non, monsieur, à la vôtre, répondit doucement Logan.
Cela aurait pu être une rencontre de hasard dans la rue. Au début, ils tournèrent avec soin l’un autour de l’autre, chacun essayant de prendre la mesure et d’évaluer le courage de son adversaire. Ni l’un ni l’autre ne paraissait inquiet le moins du monde. Logan vit un sourire incurver les lèvres du pirate. Maintenant qu’il le voyait de plus près encore, il le trouvait vraiment très jeune.
Red Robert avait gardé son pourpoint écarlate, ce qui surprit Logan, car lui-même était en culottes et chemise, ce qui lui donnait une plus grande liberté de mouvement. Etait-ce à cause de sa jeunesse et — peut-être ? — de son inexpérience pour ce genre de combat ?
Son adversaire paraissait cependant tout à fait à l’aise habillé ainsi.
Il n’allait certainement pas lui suggérer d’ôter sa veste. Pourquoi offrir un avantage à son ennemi ?
— Touchez-le, Red ! cria Hagar, l’homme aux cheveux gris, imité bientôt par tout le groupe de pirates.
Ne voulant pas être en reste, l’équipage de Logan lui lança alors des encouragements.
— Attaquez ce pilleur des mers, milord ! Attaquez-le ! lui cria Jamie.
— Red, prends garde à son jeu de pieds ! conseilla de son côté le prénommé Brendan.
— C’est un vil rat de mer, milord ! lança quelqu’un du navire marchand.
Logan reconnut la voix de Richard Darnley, un bon matelot et un garçon décidé à faire son chemin dans le monde. Jeune et déterminé. Un homme qui méritait une longue vie et l’accomplissement de ses rêves.
Red Robert continuait à le jauger.
Puis ils engagèrent le duel.
Lentement, presque poliment d’abord. Leurs épées se touchèrent. Leurs yeux se rencontrèrent.
Ils commencèrent ensuite pour de bon.
Un premier coup… Logan sentit le choc du métal se répercuter tout le long de son bras. Une rapide parade, une autre et une autre.
Pendant un instant, il pensa qu’il avait l’avantage, mais il se rendit vite compte qu’il était allé trop vite en pensée.
Son adversaire bondit agilement contre la coque à tribord, puis se lança en avant et faillit le toucher en pleine poitrine. Logan réussit à sauter de côté, propulsé par l’instinct, et fut certain que ce geste lui sauva la vie. Mais il avait frôlé la blessure de près. De bien trop près. Ils ne se battaient que jusqu’au premier sang. Toutefois, si le pirate avait profité de son élan…
De toute évidence, ce combat n’allait pas être un duel de gentilshommes.
— Milord, surveillez ce maudit rapace ! l’avertit Jamie.
Logan s’avança rudement, donnant une série d’assauts et de coups rapides, forçant son adversaire à reculer. Juste comme il pensait l’avoir coincé contre la cabine du capitaine, Red Robert sauta de nouveau et atterrit sur un coffre. Cette fois, lorsqu’il chargea, ce fut presque pour séparer la tête de Logan de son corps.
L’instinct l’avait poussé à se baisser, gardant ainsi sa vie et son crâne intacts. De justesse ! Son adversaire était aussi habile à l’épée qu’il l’avait affirmé, et n’avait visiblement pas peur de verser le sang ou de trancher des membres.
Dans ses yeux, luisait une lueur mortelle.
Les plaisanteries, les encouragements, les cris de dérision, tout cela semblait devenir de plus en plus sonore, comme une tempête qui prenait de la force.
Le visage de Red Robert était échauffé. Il portait bien son nom, pensa alors Logan, espérant y voir un signe de faiblesse. Peut-être son adversaire s’était-il fié un peu trop à son habileté. Une habileté plus que respectable, certes, mais aucun d’eux n’était encore assuré de la victoire.
Il devait prendre l’avantage maintenant. L’excellence à l’escrime tenait pour une très grande part à l’art de mettre au point une stratégie pour exploiter au mieux ses propres atouts. Ainsi, un homme lourd utilisait-il son poids et sa force, un homme mince son agilité. Pour vaincre ce pirate, il devait donc anticiper chaque bond, chaque glissade qu’il pourrait faire, et être ailleurs quand le coup tomberait.
Une fois de plus Red Robert s’envola, atterrissant cette fois sur un tonneau de rhum. En une fraction de seconde, Logan anticipa alors son prochain mouvement, un bond rapide qui le placerait derrière lui.
Il pirouetta. En ce bref instant, il pria pour ne pas s’être trompé.
Non. Il avait vu juste.
Red Robert s’avisa trop tard que sa ruse avait été contrée. Il atterrit face à Logan, qui s’empressa de poser la pointe de son épée sur sa gorge.
Deux yeux bleus le fixèrent alors avec fureur, mais il fut certain que le pirate était surtout furieux contre lui-même, pour s’être laissé feinter.
— Bon calcul, dit-il, parvenant à peine à desserrer les dents.
Logan retira son épée et s’inclina. Alors qu’il se redressait, il trouva la lame du capitaine sur sa gorge.
Ce fut à son tour d’être furieux.
— Capitaine, vous n’êtes pas un homme de parole ! Je vous ai vaincu.
Le pirate se rengorgea.
— Nous avions dit au premier sang. Vous ne m’avez pas fait saigner.
— Seulement parce que j’ai choisi de ne pas vous blesser. Mais un accord a été conclu, et je suis un homme honnête.
— Et moi, un pirate !
— On dit que l’honneur d’un pirate est plus grand que celui de l’homme moyen.
— Et qu’en savez-vous ? demanda Red Robert.
— J’ai navigué sur ces mers de nombreuses années.
L’épée commença à s’abaisser.
Logan réagit alors dans un mouvement de colère, frappant violemment la lame de son adversaire et l’envoyant presque voler. Puis il le toucha prestement à la joue ; une petite goutte de sang apparut.
— Premier sang, dit-il d’un ton glacial.
Red Robert ne cilla pas. Il ne porta pas non plus la main à sa joue.
Il se contenta de tourner les talons, se dirigeant à grands pas vers sa cabine. Sur le seuil, il s’arrêta, regarda en arrière et dit à ses hommes :
— La cargaison du bateau de notre lord capitaine doit être également partagée. Ses hommes pourront reprendre leur route quand nous aurons récupéré notre part.
— Et le capitaine lui-même ? demanda Brendan.
— Emmenez-le dans la cale.
Ses yeux d’un bleu glacé croisèrent ceux de Logan à travers le pont.
— C’est un homme honorable. Il ira sans se rebeller, comme il l’a juré, j’en suis certain.
— Et si je n’étais pas un gentilhomme ? Si je protestais, maintenant ? demanda Logan.
— Vous m’avez battu, mais vous mesurez sûrement que je n’exagère pas mes capacités à l’épée, dit Red Robert d’un ton crispé. Je suis également très habile avec un fouet. Mais peu importe. Vous avez donné votre parole. Et vous êtes un homme d’honneur.
Il se tourna pour entrer dans la cabine.
— Attendez ! cria Logan.
Le pirate pivota.
— Je voudrais vous demander un moment avec mon premier matelot. Pour lui donner des instructions.
— Faites…
— Vous ne craignez pas qu’il s’agisse d’une ruse ?
— Pourquoi le craindrais-je ? Vous m’avez assuré que vous êtes un homme de parole.
Red Robert disparut.
Logan se tint immobile et impavide, tandis que la porte de la cabine se refermait. Il se sentait trembler intérieurement, mais ne pouvait pas le laisser voir. Il avait atteint son but : ses hommes vivraient. Ils vogueraient vers la Caroline du Sud.
— Mon garçon…, dit Jamie d’une voix étranglée.
Il ne s’embarrassa pas de cérémonies et serra Logan dans une brusque accolade, puis le regarda dans les yeux d’un air affligé.
— Jamie, mon bon compagnon… Ne vous inquiétez pas pour moi. Vous allez naviguer avec les autres et pourrez vous occuper de ma libération. Je crois que nos clients seront heureux que la moitié de leur trésor ait survécu, et vous devez vous assurer que nous recevions la part convenue. Quarante pour cent. N’acceptez pas moins.
— Bien, capitaine.
Logan vit alors que Brendan conduisait dix hommes sur son bateau.
— Aidez à la répartition ! cria-t-il d’une voix forte à ses hommes qui se tenaient sur le pont, raides, la bouche pincée, bougeant à peine. Nous avons conclu un accord, et il sera respecté. N’empêchez aucun homme du bateau pirate de prendre ce qui lui revient.
— Vous avez entendu le capitaine, vous autres ! rugit Jamie.
— Allez, mon ami… Prenez la direction des affaires, lui dit Logan.
Jamie hocha la tête. Profondément chagriné, il paraissait sur le point de pleurer.
— J’ai survécu jusqu’ici, dit doucement Logan pour le rassurer.
Il se força à sourire d’un air sûr de lui.
— Et je continuerai, je vous le garantis !
— Je trouverai un moyen de tuer ces foutus brigands ! jura Jamie. Je ne me reposerai pas avant d’avoir réuni la rançon que ce pirate demande et de vous voir libéré, j’en fais le serment !
— Vous êtes un homme bien, Jamie. Nous nous reverrons.
— Milord…
— Dites à Cassandra…
— Oui ?
— Dites-lui que je suis profondément désolé. Mais que je la prie… — non, que j’exige ! — qu’elle choisisse n’importe quelle autre voie vers le bonheur.
— Non, milord !
— Vous le lui direz, Jamie. Jurez-le-moi.
— Je ne peux pas…
— Vous le pouvez. Vous le devez. Jurez-le, Jamie !
Le vieux loup de mer baissa la tête.
— Oui. Comme vous voudrez…
— Que Dieu vous accompagne, mon ami.
Jamie, l’air farouche et amer, jeta un coup d’œil vers la cabine du capitaine.
— Je prie que Dieu soit avec vous, car il a abandonné le reste d’entre nous.
— Il aide ceux qui s’aident eux-mêmes, à ce que l’on dit, et je suis parfaitement capable de m’aider moi-même, comme vous le savez.
Jamie hocha la tête avec raideur, puis tourna vivement les talons et s’éloigna.
Une brise fraîche soufflait sur le pont du sloop.
La mer… l’air… le doux sifflement du vent. Pour Logan, ils signifiaient la liberté. Il n’avait jamais mesuré à quel point jusqu’à cet instant. Curieux comme il ne s’était jamais rendu compte auparavant combien il aimait la liberté.
Mais après tout, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas été prisonnier.
C’était dans une autre vie. Pourtant il n’avait pas oublié.
Ce souvenir était même pour moitié dans le voyage téméraire qui l’avait conduit à son sort actuel.
— Milord capitaine ?
Il y avait une trace de raillerie dans ces mots.
Le dénommé Brendan se tenait à côté de lui et l’observait.
— Je crains que votre présence ne soit requise. Dans la cale.
Logan acquiesça d’un signe de tête, puis constata que le pirate portait des menottes.
— Elles ne sont pas nécessaires, dit-il. Montrez-moi juste le chemin.
Brendan regarda d’abord vers la cabine de son capitaine, comme pour guetter une approbation, puis désigna d’un geste du bras les marches qui descendaient dans la cale.
Après un dernier coup d’œil au ciel bleu éclatant, Logan se dirigea vers l’escalier qui semblait le conduire dans un abysse sans fin.
Un abysse qui n’était pas plus noir que son cœur, cependant.
Prendre des risques était une chose. Tout perdre en était une autre, bien différente.
Par bonheur, ses hommes avaient gardé la vie. Logan remercia alors le Ciel que durant toute son existence, même dans ses moments de folie inspirés par la rage, il n’ait jamais conduit autrui à mourir pour une de ses quêtes.
Il n’avait jamais eu l’intention de vendre son âme.
Mais, tandis qu’il descendait dans l’obscurité, il se demanda brusquement s’il ne l’avait pas perdue.
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Roberta Cuthbert ne vit que pour se venger du cruel pirate qui a
tué ses parents et anéanti le village de ses ancétres, en Irlande. Pour
cela, elle a tout abandonné, allant jusqu‘a se faire passer pour un
homme et entrer dans la piraterie, afin de parcourir les mers a la
recherche de son ennemi. Pourtant, le jour ou elle fait prisonnier

le capitaine Logan Haggerty, elle comprend que son déguisement
ne sera d'aucune protection contre les sentiments troublants que
cet homme éveille en elle. Comment pourrait-elle maintenir son
image de pirate impitoyable quand elle ne s’est jamais sentie aussi
féminine que sous son regard doré ? Bouleversée, Roberta n'en

est pas moins déterminée a ignorer la tentation, colte que colte.
Jusqu'a ce que le capitaine la sauve de la noyade lors d’une violente
tempéte, et qu'ils s'’échouent tous deux sur une ile déserte...
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